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ESSÏEURS 


Et  moi  auffi,  je  viens  défendre 3 non  les  droits* 
mais  les  intérêts  des  princes , mais  les  droits  des  na- 
tions. Et  moi  suffi  5 je  viens  défendre  des  principes 
fans  lefquels  ne  peut^  fubfifter  ^ je  ne  dirài  pas  tout 
gouvernement  libre  , n3§y&  jtout  gouvernement  où  Ton 
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veut  trouver  encore  quelque  trace  de  juftice  <k  de 

raifon. 

je  ne  m’arrêterai  pas  à compter  les  nombreux  8c 
graves  reproches  juftement  encourus  par  les  miniftres. 
Je  m’ affûté  que  quiconque  a fuivi  leurs  opérations  , 
8c  conferve  encore  de  F amour  pour  la  patrie  8c  la 
vérité  , feroit  prêt  à les  dénoncer  à l’opinion  de  la 
France  , h dès  long- temps  elle  n’avoit  pris  foin  de 
le  faire.  Je  me  bornerai  à avouer  avec  M.  Câzalès , 
qu’ils  ont  compromis  plufieurs  fois  la  véritable  gloire 
du  trône,  & mis  l’état  en  péril;  & j’ajoute  qu’ils  ont 
fait  fur-tout  Fun  8c  l’autre , lorfqu’ils  ont  vu  d’une 
part,  le  peuple  français  fe  refa;(iüant  de  fes  droits, 
Sc  déterminé  à les  maintenir  , 8c  faffemblée  confti- 
tuante , interprète  fidèle  des  volontés  nationales  , 
arrachant  jufqu’au  dernier  germe  des  oppreffions  de 
tout  genre  : lorfqu’ils  ont  vu  d’un  autre  côté , l’ava- 
nce & l’orgueil  proftituant  avec  audace  ces  motsr 
facrés  : Religion  ; prérogatives  du  trône  ; principes  ma - 
narchiqu.es  : pour  défendre  8c  leurs  abbayes  , 8c  leurs 
perdions , 8c  leurs  fours  b annaux , Sc  leurs  parle - 
mens  8c  la  chamarrure  de  leurs  valets:  oui,  les 
miniftres  ont  indignement  trahi  6c  leur  devoir  8c 
leur  ferment  , lorfque  , témoins  de  cette  lutte 
longue  8c  terrible  entre  les  penchans  les  plus  vils  8c 
les  plus  nobles  affe étions  du  cœur  humain,  iis  ont, 
par  leur  filence,  par  leur  •inertie,  par  leur  négligence 
•à  envoyer  les  décrets , par  km^gligence  plus  grande 
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à les  faire  exécuter , ils  ont  foutenu  & enhardi  des 
patriciens  & des  prêtres  (i)  rebelles  & factieux , ils 
ont  inquiété  les  peuples,  ils  ont  retardé  l’affermiffe- 
ment  de  la  conftitution , ils  ont  calomnié  la  probité 
du  prince  qui  jura  il  folemnellement  8c  il  finccrement 
de  la  maintenir. 

Et  néanmoins , ce  n’eft  pas  le  renvoi  de  ces  mi- 
niftres  fi  coupables,  ou  fi  peu  habiles , que  Ton  vous 
propofe  aujourd’hui  de  folliciter  du  monarque.  Car, 
quoi  qu’on  ait  pu  équivoquer  8c  dire  à ce  fujet , je 
maintiens  qu’il  n’exifle  nulle  parité , nulle  analogie , 
entre  une  telle  demande  de  renvoi  8c  cet  autre  dis- 
cours : 

« Sire  , vos  minières  ont  manqué  ou  de  bonne 
» volonté , ou  d’activité  fuffifante  dans  l’exercice  de 
))  leurs  fondions  refpedives  : cependant  la  méfiance 
» eft  au  cœur  des  citoyens  , les  affaires  languiffent 
» ou  fe  défordonnent , 8c  la  chofe  publique  eft  me- 
)>  nacée.  Sire  , daignez  pénétrer  vos  miniftres  de 
« votre  amour  pour  les  peuples  , & de  votre  refped 
» pour  la  loi.  » 

Or , c’eft  à quoi  ii  eff  facile  de  réduire  la  propoil- 
lion  de  vos  comités. 

Maintenant  fi  l’on  met  en  doute  qu’il  puiffe  être 


(i)  Prefc[ue  tontes  les  anciennes  cours,  les  auteurs  de  ces 
déclarations  , de  ces  proteftations  ? de  ccs  mandemens  , 
&C..& c.  &c, 
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Ai  devoir  du  corps  Iégiflatif  d’adreffer  au  prince  un 
tel  langage  , je  demande  , moi  , à PAfîèmblée  natio- 
nale , lî  telle  fera  chez  nous  la  déplorable  condition 
des  rois  , que  jouets  éternels  de  toutes  les  intrigues 
Sc  de  toutes  les  fédiiétions  des  cours  , iis  ne  puifîent 
jamais  leur  échapper  ! Seroit-il  donc  néceffai  re  de 
rappeler  ici  une  maxime  que  le  fang  des  nations  a 
tant  de  fois  8c  fi  cruellement  juftifiée  ? Qui  ne  fait 
que  le  premier  befoin  des  princes  eft  la  connoiffance 
prompte  & nue  de  la  vérité?  Qui  ne  fait  toutefois 
que  trop  fouvent  réduits  & égarés  par  les  perfonnes 
qui  qnt  le  plus  d’afcendant  fur  leur  efprit  & fur  leur 
eœur9  entourés  , obfédés  de  leurs  minières,  ou  des 
feuls  agens  8c  des  créatures  de  leurs  miniftres  , ils  fe 
trouvent  tellement  enlacés  de  toutes  parts  , qu’ils  n’ont 
de  liberté  que  celle  qu  on  veut  bien  leur  accorder  i 
qu’ils  ne  voient  8c  n’entendent  que  ce  dont  on  a 
intérêt  de  frapper  & de  fafciner  leurs  yeux  8c  leurs 
oreilles  < Et  combien  de  rois  ont  achevé  leurs  jours 
longs  8c  calamiteux,  perpétuellement  retenus  dans  ce 
fommeii  d’une  véritable  fervitude  ? Que  leur  man- 
qua-t-il cependant  pour  qu’ils  en  puffent  être  arrachés? 
Un  être  qui  eut  aiTez  de  courage  pour  braver  les 
tyrans  du  prince  , allez  de  puifiance  pour  percer  juf~ 
qu  à lui , & un  caractère  tel  qu’il  pût  s’en  faire  atten- 
rivement  écouter.  Or  jf  cherche  vainement  où  cet 
etre  pourvoit  exifler  en  France  ailleurs  que  dans  F AF 
nationale  ; je  ch  erche  vainement  quel  citoyep 
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ou  quel  corps  adrniniflratif  [dans  l’empire  o feront 
élever  la  voix,  contrôler  les  minières,  les  dénoncer 
au  chef  de  la  Nation,  & comment  enfin  ils  en  pour- 
ront efpérer  une  audience  favorable,  quand  le  corps 
iégiflatif  aiTemblé  garde  le  fiience  , quand  il  corref- 
pond  journellement  avec  ces  mêmes  miniftres , quand 
chaque  jour  il  les  voit  procéder  à l’exécution  de? 
lois  qu’il  a portées. 

Je  n’entreprendrai  de  difcuter  ni  les  principes , ni 
les  faits  relatifs  au  parlement  d’Angleterre , & qui 
fortent  mamfeftement  de  notre  quefiion  a&uelie.  Je 
conviendrai  au  furplus  qu’il  feroit  funefle  Sc  terrible , 
non  que  l’aHemblce  légiflative  oe  mandat  le  renvoi 
des  âge  ns  du  pouvoir  executif , mais  quelle  fe  portât 
jamais  à indiquer  fon  vœu  pour  leurs  fucceffeurs. 

Que  fi  le  Monarque  doit  jouir  d’une  pleine  liberté 
dans  la  nomination  de  les  mimftfes,  je  tiens  pour  ma- 
xime non  moins  inçronteftable , que  le  corps  legiflatif, 
en  prononçant  des  décrets  , doit  vouloir  efTentielle- 
ment  que  fes  décrets  foient  exécutés.  Il  doit  vouloir 
qu’ils  arrivent  au  but  qui  leur  eft  marqué  par  la  conf- 
titution  les  agens  de  cette  puiffance  qui , par  fa  na- 
ture, doit  être  fans  ceffe  vigilante , fans  ceiTe  agiTante* 
fans  ceiTe  préfente  dans  toutes  les  branches  de  Fadmir 
niftratiou  & dans  toutes  les  portions  de  1 empire, 

Non,  je  ne  concilierai  jamais  &une  AfTemblee  fat- 
fant  des  lois,  de  cette  AfTemblée  voyant  le  chef  fu- 
prème  de  la  Nation  circonvenu  , féduit , trompé , égaré  | 
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& cette  même  Àflemblée , dis-je , refîant  muette  & tram 
quille  , Iorfque  les  plus  preflans  intérêts  de  l’état  par- 
lent fi  haut,  Sc  par  un  coupable  refpeét  pour  une  pré- 
tendue  Sc  faufTe  liberté  du  monarque  méconnoifîant 
âc  violant  fa  véritable  liberté  , qui , comme  celle  du 
peuple , confiffe  évidemmentàdefirer  le  bien  à vou- 

loir que  le  bien  s’opère.  Quoi  ! Iorfque  naguère  il 
îi  étoit  pas  de  fi  chetive  cour  d@  parlement  qui  ne  put 
dénoncer  les  mimflres  , Sc  demander  formellement 
leur  renvoi  , les  véritables  rcpréfentans  du  peuple  fe-» 
roient  les  feuls  qui  ne  pourroient  faire  entendre  à ce 
fîqet  leurs  plaintes  Sc  leurs  obfervations  motivées  ! 
Certes , Meilleurs,  ce  ferait  fe  faire  une  étrange  idée 
de  l’indépendance  des  pouvoirs,  que  de  leur  refufer 
tout  point  de  rapprochement  Sc  de  contact , lorfqu’ii 
eft  fourni  Sc  commande  par  une  confiance , par  un 
amour , par  des  intérêts  communs  , par  la  profpérité 
Sc  le  falut  de  la  chofe  publique. 

Acculez  les  inimitiés,  nous  dit-on., .......  .Mais  qui 

ne  voit  que  la  conduite  d’un  miniftre  peut  être  très- 
repréh  enfiole  , très-funefîe  à l’adminiitration  , Sc  ne 
pas  donner  lieu  cependant  à l’accufation  nationale  ! 
Qui  ne  voit  , par  exemple  , que  des  minîftres  inca- 
paoles  pourront  à loifîr  femer  les  abus  Sc  ruiner  le 
gouvernement,  à moins  que  vous  ne  déclariez  que 
dans  ceux  qui  fe  feront  chargés  de  fondions  publiques 
au-deffus  de  leurs  forces,  la  foiblefîè  Sc  l’impéritie  fç«? 
ront  dorénavant  des  crimes  de  lèfe-blation  ! 

« 
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On  nôüs  parle  d’intrigues  & de  projets....  J’ignore,  SC 
il  m’importe  peu  de  favoir  s’il  exifte  en  effet  parmi  nous 
quelques  ambitieux  qui  dévorent  en  efpérance  des  em- 
plois dans  un  minière  à venir.  Ce  que  je  fais,c’eft 
que  j’ai  porté  avec  tranfport  la  loi  qui  a exclu  de  ces 
places  les  repréfentans  de  la  Nation,  C’eff  que  cette 
même  loi,  fut-elle  vingt  fois  reproduite  ici , je  la  con- 
firmerai vingt  fois  avec  la  même  ardeur;  c’efl:  que  je 
ne  doute  pas  un  feul  inftant  qu’aucun  de  ceux  qui  ont 
concouru  à ce  fage  décret , voulût  ou  ofât  démentir  fa 
première  opinion  fur  cette  matière. 

Défions-nous  au  refie,  Meilleurs , de  ces  bruits  exa- 
gérés ou  menteurs  que  fomentent  ces  inimitiés  8t 
qu’accréditent  quelquefois  les  frayeurs  eflimables  du 
patriotifme  & de  la  vertu. 

Laiffons,  fur-tout,  & je  ne  me  laffe  point  de  le  ré- 
péter, laiffons  gronder  autour  de  nous  ces  éternelles 
déclamations , par  où  l’on  fe  plaît  à menacer  le  trône 
de  renverfement , & la  monarchie  de  diffolution.  Na- 
ture ! égalité  ! liberté  ! droits  & devoirs  des  hommes  ! 
voilà  le  livre  que  le  defpotifme  avoit  fcellé , & que 
vous  avez  ouvert  aux  Nations.  Votre  tâche  a du  être 
d’en  développer  & d’en  appliquer  religieufement  les 
principes;  & vous  arriverez  intrépidement  au  terme, 
à travers  les  difeours  incendiaires , les  allufions  per- 
fides , & cette  foule  de  complots  mille  fois  ourdis  & 
déconcertés.  Ou  bien , choie  impofïible  ! s’ils  s’étei- 

gnoient  jamais  ces  fentimens  généreux  qui  brillèrent 

* 


<f  abord  au  milieu  dé  nous  avec  tant  d’éclat  8c  d’éner* 
gie  ; fi  les  François  n’avoient  fi  glorieufemênt  conquis 
la  liberté  que  pour  cefler  prefque  aulTniot  d’en  être 
dignes  ; fi  enfin  , découragés  8c  abattus , iis  dévoient 
bientôt  retomber  foiis  le  joug  de  i’efclavage;  immua- 
bles comme  les  règles  de  la  nature , 8c  comme  la  vérité 
que  vous  auriez  enfeignées  8c  défendues , vous  furvi- 
vriez  encore  à cette  mort  univerfelie , 8c  vous  relieriez 
debout  & immobiles  au  milieu  de  l’anéantilFement  des 
lois  & des  ruines  de  la  liberté  ! 

V 

J’appuie  la  troifième  difp ofition  du  décret  pfdpofê 
par  vos  quatre  comités» 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 


